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siastiques qui sont de véritables corpok.
don ,s." (H-ist. du Canada ièrc édit. vol. I.

(A siivrc)

'ffîÈCE DE L'g,NCLE JÉNARD.

NOUVELLE.

(Suite.)

VI-L 'autre Bënard.

Un momient après, Bénard, qui venait
payer son emnplette, demanda au mar-

~and:
-(~rez-vus lngtemps vos servantes?,

i-Pourquoi oette question ?
[-Pour vous dire que lorsque vous au-
i eiývoyé celle-ci, ce n'est pas à moi
voub devez v, adresser pour vous
arocurer uttu autre.
-Javotte n'est pas une servante, ré&
édit la grosse -femme, c'est mna fille.
Bénard'était poli ; iIL dit: Il Excusez-

)ïýen passant près de la grande fillet-
mais il sortit sans avoir salué ses pa-
ta. *Auretour, il trouva Tomnette qui
lendait, chez lui,- elle commenaià
quiéter de cette eortie à pareille heure.
L'air du, matin est si -bon, dit-il ; tu

a voir qu'il m'a fait du bien.
fi effet, il nCy avait plus sur son visa-
aucune trace du souci de la veille.
-Et qu'apportez-vous là ? demanda

inette, désignant le paquet que Bénard
vait pas eu la précaution de dissimuler.
-Un peu de mercerie, répondit-il fran-
Ment. t

SQuelle singiulière idée! comme s'il en 1
iquait ici 1
7J'ai voulu savoir combien on la yen-
t dans le faubourg du Temple.
Dites plutôt que vous avez vouluc
eeluit qui se noQmme uo Qrme YvQqsr I,
a1est-ce un de vos parents?
h--i uu omert, regards tendre.

ment sa protégée, pensa àla -pauvre Ja-
votte, et répoudit.:

di-Embrasse-moi, Tomnettp ; tu n'a pas
dautres"parents que ton oncle Bénard.

III-U(hi lettre Poste restane.

Le temps que Bénard pouvait accorder
à sa convalescence étant, expiré, il fût
question de s'entendre avec lui sur sa po-
sition défin-itive chez nmaitre Legris. Il
ne pouvait, tiaus témoigner sa répugnance,
accepter de servir comme employé subal-
terne à ce même comptoir où il avait été
maître. Tomrette aidant et le linger de
la cour y mettant toute la bonne -volonté
qui se ponvait accorder avec son intérêt,
on décida que le seul emploi utile et con-
venable pour Bénard était celui de com-
mis voyageur. Il ét*aieb certain en par-
tant, de laisser Tomnette sous bonne garde
il 1,1 conifiait à la sollicitude,' qu'on pour-
rait dire maternelle, de sa voisine Hen-
riot, et elle était protégée par la moralité
sévère qu'imposait dans sa maison l'auto-
rité de mi aître Legri8. Au moment du
départ, comme Bénard exprimait avec vi-
vacité le regret qu'il éprouvait de se sé-
parer de Tomnette, ello lui dit:

-A moi aussi le temps de l'absence
semblera long, ; mais je .SiLiS comment
l'employer :j'ai tant à étudier pour pou-
voir être vGtre caissière quand vous serez
en position de reprendre un établissement'
Envoyez-moi souvent de vos nouvelles, et
~ompte2; que je vais tant me 'dépêcher
l'apprendre, que je n'aurai bientôt. plur3
jesoin de personne puur vous donner des
niennes.

Deux ans se passèreL't dans ces alterna-
ives de départ et de retour. Depuis
ongtemps déjà Toinerte, écolière intelli-
~ente, avait on écrire sa i3remniere lettre
Lu 'uyageur.

Quand il revint de rouvenu dans le
ourant de 14 troisième année, il1 trouve
gietto ope-u43Lilt, dans le mrgasin de la

148 JeanTlo 1 , cet, emploi de caissière
s'ç gouaiqiýhe891 fÇn 1


